	[image: Ferdydurke, Witold Gombrowicz (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782852299931
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Monticello/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Ferdydurke, Witold Gombrowicz (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


FERDYDURKE, Witold Gombrowicz (Fiche de lecture)



C’est à Varsovie, en 1937, que paraît, après deux ans de travail, le premier roman de Witold Gombrowicz, Ferdydurke. L’auteur avait déjà publié des contes, une pièce de théâtre, Yvonne (1935), et collaborait à des gazettes littéraires. Il faudra attendre 1958 pour qu’une première traduction soit donnée en français. Le critique polonais Constantin Jelinski, qui admira Ferdydurke dès son plus jeune âge et qui œuvra beaucoup pour faire connaître Gombrowicz, déclare dans des propos recueillis à Paris en 1984 : « Ce livre est en même temps un splendide conte philosophique, un roman picaresque où tout est renvoyé dos à dos avec un humour, une joie, une méchanceté, une invention absolument folles. Ferdydurke a changé mon existence et j’en ai su gré à Gombrowicz toute ma vie. » Déroutant, comme les trois autres romans qui suivront (Trans-Atlantique, 1950, La Pornographie, 1960, et Cosmos, 1965), Ferdydurke s’inscrit dans le sillage des nouvelles écrites entre 1926 et 1946 (Bakakaï) : même goût de la dérision, des situations grotesques, même soin à mêler réflexion et art de conter, même volonté de mettre à nu, à partir de l’épreuve de « blessures personnelles », les contradictions liées à toute existence.


• L’irréductible conflit entre maturité et immaturité

C’est sur un malaise que débute Ferdydurke. Le héros, Joseph, dit Jojo, un homme d’une trentaine d’années, se réveille un beau matin en proie à un étrange trouble : le sentiment intime d’avoir perdu toute place dans le monde, la sensation quasi physique d’une dissociation du corps et de l’esprit, d’un émiettement physique. Avant tout, Jojo est troublé par le décalage entre « l’horloge de la nature », qui est aussi bien celle de la société, et qui veut que nous tenions une place correspondant à notre âge, et le « blanc-bec » qu’il a été... et qu’il se sent être encore. C’est à l’intérieur de la subjectivité et de l’intersubjectivité que se jouent les rapports complexes de maturité et d’immaturité, irréductibles à une simple question d’âge : je suis mûr ou immature sous le regard des autres, mais aussi en et pour moi-même. Pour résoudre ces dilemmes, Jojo va opter pour l’immaturité et décider de retourner sur les bancs du lycée où il rencontrera, portés à leur paroxysme, les mêmes conflits entre ses nouveaux condisciples et ses maîtres. Par exemple, son condisciple Mientus revendique une immaturité non innocente, l’insolence des enfants, des « gaillards », alors que Siphon, l’« adolescent », fait sien les discours du maître en clamant haut et fort l’innocence et les idéaux élevés des adultes. Pour les départager un duel s’impose, non pas comme ceux qu’organisent les adultes, mais une parodie de duel, un concours de grimaces ! Dans ce jeu grotesque, les masques tombent, les formes apprises et imposées se déchirent. Le jeu parodiant le sérieux précipite les protagonistes dans un tourbillon chaotique auquel l’auteur semble prendre un réel plaisir.



• Dénoncer l’absurdité du monde

Ici, comme dans ses autres romans ou ses pièces de théâtre, Gombrowicz pousse la logique narrative jusqu’à ses dernières conséquences sans souci de réalisme. Le roman est comme une machine infernale qui, par son fonctionnement rigoureux, dérange l’ordre réel en le faisant apparaître lui-même comme une autre forme de désordre. Non pas lutte du désordre contre l’ordre, mais, plus radicalement, opposition entre deux formes de désordres incompatibles. En témoignent les deux récits intégrés au roman, précédés chacun d’une introduction, et qui viennent en rompre la linéarité : « Philidor doublé d’enfant » et « Philibert doublé d’enfant ». Dans le premier de ces récits, on assiste au combat burlesque entre deux « savants », l’un, Philidor, « professeur de synthèse », l’autre, l’Anti-Philidor, « professeur d’analyse ». Combat épique, au cours duquel les épouses des deux savants trouveront la mort et qui transpose à un autre niveau le conflit entre maturité et immaturité. Pour finir, Philidor et l’Anti-Philidor retombent en enfance : « Ils aimaient beaucoup chasser les grenouilles à la carabine et les moineaux à l’arc, ou bien, du haut d’un pont, jetaient des bouts de papier et des brins d’herbe. » Ne restent que des objets qui ont pris leur indépendance et sont prétextes à des jeux puérils : le plus bas est logé au cœur du plus haut : « Tout est doublé d’enfants », dit en conclusion Philidor.

Au cours de cet étrange roman d’apprentissage, Jojo va être entraîné dans bien des tribulations qui lui feront explorer tous les arcanes de la société, des sentiments et de l’existence. Jojo trouvera-t-il à la fin de sa quête le « moi » qu’il cherchait ? Oui, dans la mesure où ce moi n’est plus une substance close sur elle-même, mais une subjectivité poreuse, traversée par des contradictions dont nulle synthèse ne peut venir à bout. « Nous nous mettrons bientôt à redouter notre personne et notre personnalité en discernant qu’elles ne sont pas pleinement nôtres. Et au lieu de meugler : „Voilà ce que je crois, voilà ce que je sens, voilà ce que je suis, voilà ce que je soutiens“, nous dirons avec humilité : „Quelque chose en moi a parlé, agi, pensé...“ » Par ce roman insolite, troublant, Gombrowicz a non seulement fait preuve d’un art accompli de conteur, mais il a aussi porté le fer de son étrange imaginaire au cœur même des contradictions de la modernité et de l’existence.



Francis WYBRANDS
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